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Pourquoi cette broch ure ?

Sommes-nous suffisamment inform s pour nous construire une opinion
juste surlenucl aire?

Cette brochure expose un certain nom bre d©information s souvent m connues surla
s curit des installations nucl aires, la gestion des d chets radioactifs et la
prolif ration atomiq ue. Nous nous sommes essenti ellement attach s au cas de la
France.

Fid les la philo sophie de nos expos s, nous nous sommes efforc s de rassembler
un maximum d©l ments de synth se, sans pour autant approfon dir to us les sujets
ni pr tendre I@xhaustivit . En r evanche, sur chacun des th mes abord s, des
inform ation s plus pr cises existent. Vo us trouverez notamment en bibliographie
une s lection des ouvrages qui nous ont sembl les plus int ressants.

Fructueuse lecture.
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| Qu@st-ce que la radioactivit ?

Laradioactivit a t mise en vidence lafin du 19 ™si cle. Elle d signe
des rayonn ements mis par pratiguement to ute mati re pr sente sur Terre (roches,
ultr a-viol ets solaires, etc.). La radioactivit existe donc partout, des degr s divers,
m me siles sens humains sont in capab les de la percevoir.

1. La fi ssion nucl aire

En 1938 est d couverte la fission nucl aire : plac es dans certaines
condition s, des mati res radioactives r agissent et produisent une forte nergie
th ermiq ue pouvant aller jusqu © I@xplosion. Ce ph nom ne n cessite une certaine
guantit de mati res hautement r adioactives, appel e la masse critique’. Une
premi re application serala bombe atomi que™. La production d®lectricit constit ue
une seconde application. En cr ant puis en contr lant une fission nucl aire,
I©nergie th ermi que produite chauffe un circuit d@au qui entrane des turbines
produisant de I©lectricit . Mais la production lectrique nucl aire a surtout un
int rt milit aire : une partie de l@ranium (min erai naturel) utilis dans les
centr ales nucl aires se transform e par la fission en plutoni um (compos artifi ciel).
Or la masse criti que du plutonium n@est que de 6 kg environ = | e volume d@ne
orange - contre plus de 200 kg pour l@ranium : |a fabrication des bombes
atomi ques est ainsifacilit e.

2. La fu sion nucl aire

Apr s la seconde guerre mondiale, la fusion nucl aire est d couverte :
soumis une tr s forte chaleur (milion s de degr s), |©hyrog ne et plusieurs
| ments radioactifs r agissent et produisent une nergie colossale. L@pplication
milit aire de ce ph nom ne est rapidement trouv e : ce sera la bombe H.
L@pplication ©€lvile©@st en recherche depuis de nombreuses ann es, mais se
heurte des contr aint es techniq ues imm enses : comment cr er et contr ler des
temp ratures avoisinant | es 150 million s de degr s ?™

Cest pouqualesd chets dehaue activit  (Plutorium, Urarium, etc.) ddvert tre maintenis s pa s enpéits volumes
pou \iter l@uo-d dercharert d@neexplosionnud aire.

En 1945unebarbe I@ariumest larc e sur Hrrashima, pus unebarbeauplutorium sur Nagasaki. Au total : plus de
150000victimes imm diates. « Uner volutionsdertifique», fitrait LeMondedu8 ao t 1945..

D but 2005le gowemnenrert fan aisad cd la corstructiond@nr acteu exp rimertal defusion ITER, sur le site de
Cadaache Budgepr visionné: 12millerds d@uos, chdonnssur 10ars.



3. Les effet s biologigue s delara dioacti vit

Les premiers programmes nucl aires se souciaient gu re des dangers de la
radioactivit . Par exemple, les barreaux d@ranium de la premi re pile atomiq ue
fran aise taient manipul s la main. Mais les multiples cas de cancers et de
leuc mies ont r apidement r v | les effets n fastes de la radioactivit . En effet,
I©or@nisme humain confond certains | ments radioactifs avec d@utres | ments
n cessaires sa physiologie. Par exemple, il fix e dans la glande thyro de [Ciale 131
(radioactif) la place de I©i@le 126, ne disting ue pas le stronti um 90 (radioactif) du
calcium 40, etc. Or I©irradiation o u I@ingstion de ces | ments provoquent des
| sions, cancers, tro ubles physiologig ues ou leuc mies. Laradioactivit a galement
un pouvoir mutag ne : elle modifie la structure de IADN, ce qui peut se traduire
par des st rilit s ou des malformations cong nitales chez les enfants n s de
parents contamin s avant sa conception .

Si les effets des fortes doses sont " . o
manifestes, il en va tout autrement de la ' L2 prewe que les faibles doses de radioactivité
radioactivit diffuse, dont | es cons quences ne sont pas dangereuses .

peuvent se r v ler des dizaines d@nn es  nous n'avons pas fait d'études épidémiologiques
apr s la contamin ation. Cependant, des poUr NOUS en assurer we

doses annuelles acceptables pour la
population ont t d finies par les
instit ution s nucl aires. Ell es sont | argement
contro vers es : les tudes pid miologiq ues
sont r ares et leurs conclusions p rement
discut es (I©tude la plus importante
r alis e ce jour a t men e sur les
survivants d®iroshim a et de Nagasaki). De
plus, de nombreux chercheurs affirm ent
gue toute radioactivit , m me faible dose,
peut avoir une action m utag ne. Ou encore
gque toute id e de «dose annuelle
admissible» est absurde du fait de
[@ccumulation des | ments radioactifs
dans l©orgnisme.”

Les @darts de Tchamnolylo@h sort des exermples tragques (cf. L& ritagede Tchamnolyl, epatagephdo disporible
aup sduR seauSortr duNuc aire - wwwsortirdunaledre.org )

Selon la Comnisson Internéionde de Protection Radologque « toute dase de rayonnerert compate un risque
carc rig neet g n tique» (appotde1990. Au B larus, le professeu Youi Bandgevskya tud les effets des faible
doses deradationsur lasart . la taHilacorr lationertre la cortamingioninterne (@limertation) par le C sium 137et
de nambrewses pahdoges. Suite  unemachingion ses travaw ort t stopps, sonsenvice d martel etila t
condan 8arsdetavawforc s. la t lib r le8ao t 2005(cf. comit Bandgevskywwwcomite-bandgvskyorg).



Impossible, notr e niveau, de trancher ce d bat. D@utant plus que les tudes
pid miologiq ues sont complexes : | es faibles doses sont d licates mesurer, | eurs
effets longs  se d clencher. Les tudes doivent tre men es sur le long terme,
concerner une large population, n cessiter une coordination de tous les services de
sant : une proc dure co teuse et in accessible sans une volont active de I©tat.
Mais r p tons ce constat signifi catif : aucune tude pid miologiq ue d@nvergure
n@ t r alis esurlesolfran ais, pays pourtant! e plus nucl aris du mon de.

Qudleradoadivit dansnatre envronneamert ?

La radoattivit peu tre dorigine naurelle (roches cristallines, rayors cosmiques et
ultraviolets solaires, gaz radon etc.) ou artificielle (retonb es des ftirs atomiques, IEjets
couarts ou acddertels des instalatiors nudl aires, r sidus et d ches nud aires,
radogaphies, efc).

Corcernarn la radoectivit  artificielle, le ¢ sium
137enest untr s bonindcateu. En effet, celui-
d n@dste pas dars la naure : il s@gt dén
prodit de fisson nud aire, qu t moigne
gdemert de la pr serce de narbrew attres
compas s radoactifs. Suite awx essais nul aires
atmosph riques”, dort les retomb es se sort
dilu es sur lersemble dela Terre, le ¢ sium 137
est actudlemert pr sert sur bue la surface du
globe Mais dars certaines zones, sonactivit est
beawoupplus forte, ndamnert suite au nuage
deTchenolyl (cf. ercad pagel3). En 2002la
CRIRAD a publi unatlas de la radoactivit du
¢ sium137enEurope plus pr cis pou la Frarce
(cf. bibliogaphe). Les r sultats sort extr memertinqu tarts.

Globdemert, la radoectivit  artificielle est sars communemesure avec la radoectivit
naurelle. Par exemple, enjuin 1997 la radoactivit des effluerts rejet s par I@sine de
LaHague(Normande) tait plus de 17 millors de fois sup rieure  la radoactivit dela
mer.

Leradonga naurel radoactif, est la secondecawse de carcer dupouronap s le taba. SCchappandes sous-sols
volcariques et graritiques ainsi quedecertains mat riaux de corstruction il est pr sert partout  la surface dela terre.
Environ500essais nud aires atmosph riquesort t r alis s depis 1945



Il Le nuclaire en France

Siles premiers r acteurs fran ais furent d velopp s dansles ann es 50, la
d cision d©quiper la France d@ne soixantaine de r acteurs date de 1974, au
lendemain de la crise p troli re.” Au total, 58 r acteurs ont t construits, dont 54
sous licence am ricaine (technologi e westinghouse).

Actuellement, 1© lectricit d®©origire nucl aire repr sente plus de 75% de la
production lectrique fran aise”™. Cependant, I© nergie nucl aire ne repr sente
gu@nviron 15% de la consommation nerg tique totale fran aise. La France est
essenti ellement d pendante des produits p troli ers. Notons que I©nergie nucl aire
fran aise est export e : I©quivalent de 12 r acteurs produisent de I[©lectri cit
destin e nos voisins europ ens, essenti ellement en Suisse et en Italie.

La fili re nucl aire est relativement complexe. Au
d part, IQuranium est extrait sous forme de

ork

min erai”, puis achemin dans des usines pour

tre transform en combustible. Ces usines nergie consomm e en France
produisent de I@ranium enrichi, combustible en 2001

destin aux centr ales nucl aires, et de l@ranium prodiits kﬁ/s chabon
appauvri, stock ou utilis des fins milit aires p troliers %
(blin dage, obus, cf. page 18). Cette tape n cessite 4™

une grande quantit d©nergie : 4 r acteurs sont
n cessaires pour la fabrication du combustible
nucl aire fran ais. Apr s son utili sation dans les
centr ales nucl aires, le combustible usag est
envoy dans une usine de retraitement (cf. page
19), o sera extrait | e plutonium g nr par la 22% lectricit
fission n uc! aire. Ce plutonium est soit stock , soit (don 7%bd@ignenud aire)
utili s des fin s milit aires (bombes), soit m lang

de I@ranium appauv ri pour form er du MOX, un
combustibler utili sable dans les centr ales. Toutes
ces tapes g n rent des d chets et des effluents
radioactif s.

20%
g

surlacrise p trdi re, cf. brochue Aqui profite ladette ?, Les rerseignemertsg n rewx.

Un chiffre biensup rieur aw autres pussarces nud aires, qu justifie  la Frarce le titre de@@ysle plus nucl aris du
mond@® fitre de compaaison les  tats-Unis pcss dert unecertainede r acteus, mais ces daniers ne founissert
quencingu me delClectricit dupays

Actudlemrert, 100% de I@rarium est impart , essertiellemert du Canadaou d@frique ndamnert du Niger. Dars ce
pays les condtiors de travail et de s curt dars les mines d@rarium sort acabartes (cf. desser de la CRIRAD,
wwwcriiradorg et des Amis dela Terre wwwanmisddaterre.org ).
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Les installat ions nucla iresen France

Lesinstallationsnud airesdansle monde

Fin 2002 oncomptait officiellemert 441r acteus nud aires dars le monder patis sur 32pays Mais
6 pays produsert  ew seus plus de 75% de IClectricit nudl aire mondale ( tats-Unis, Frarce,
JaponAlemagne Russe, Cor e duSud. En2000le nud aire repr sertait noins de5%del@negie
corsomm e dars le monde cortre 33 pou les prodtits p traliers, plus de2®% pou le gaz, pr sde
25% pou le chabon et moins de 5% pou IGneagie hydradique Actudlement, t s peuder acteus
nud aires sort encorstruction esseriellemert en Asie. En Europe de nambrewx paysrefusert cette
negie (Ialie pa r f rendun, apr s la catastrophede Tchemnolyl-, Danamark, Autriche, Portugd..)
ouortlarc des progamnes desortie dunud aire (Belgique Alemagne PaysBas, Su de. ).




Il Lasc urit des installat ions nucla ires

Quelle que soit | a rigueur de conception et de gestion des centr ales, le
risque z ro n@xiste pas. Erreur humaine, d faillance technique, v nement
clim atique ou acte de malveillance : commetoute usine, les in stallation s nucl aires
subissent des incidents, et, parfois, des accidents. La plupart sont minimi s s,
certains tenus secrets. A ce sujet, il existe cependant une litt rature abondante et
des inform ations r guli rement mi ses jour. Il s@git sans aucu n doute de la parti e

merg e de |©teberg.”

1. En France, desinci dent s rqulier s

Fuite radioactive la centr ale de Civaux (1998), inon dation la centr ale du
Blayais (1999), dysfonctionn ements Cadarache (2001 ), surchauffe Fessenheim
(2003)... Ces quelques incidents majeurs choisis parmi une liste relativement
longue sont | es cons quences visibles de dysfonctionn ementsr guliers.

Pour la seule ann e 1996, la DSIN™ a recens pr s de 500 incidents officiels dans
les in stallation s nucl aires fran aises™ : 74 % suite des erreurs humaines, 26 %
suite des d faillances mat rielles. Ces derni rest moign ent de I@sure du parc
nucl aire fran ais, initi alement con u pour durer 25 ans : d formation des
assemblages de combustibles, fragilisation des cuves et des circuits hydrauliques,
d fauts dGtanch it , etc. De plus, lesrapports de la DSIN notentr guli rement des
non -respect de norm es de s curit

Les r cits d®@iridents sont nom breux dans la presse sp cialis e. On parle de
canettes de bi re dans les g n rateurs de vapeur, de clef molette dans la cuve
d@n r acteur, d©avertures int empestives de vannes, dObturation des prises d@au
de refroi dissement par des d chets flott ants enri vi re, etc. Quelques exemples : en
juillet 1994, Tricastin, une visseuse de 20 kilogr amm es tom be dans la piscine de
stockage du combustible : la peau de la piscine est perc e et mill e litr es d@au
contamin e ser pandent dansleb timentr acteur. Enm ai 1996, Gravelines, un
agent confond ler acteur en marche et celui I1@rr t.

Pou unexpes plusd taill |, lire L@s curit nudl are, St phand_hanne, ditiors Yves Michd, 2006
Directiondela s ret des installatiors nud aires, organsme  tatiqued®spection et de cortr le. Depus 2002 la DSIN
est devenuda DGSNR (Directiong n raledelas ret nud aire et dela radoprotection).

516incidents r pertori s officiellemert en2002(source : Scierce et Vie, mars 2004.



A ces probl mes de maintenance s@joutent parfois des actes de d gradation
volont aire. Ainsi, en d cembre 1995, 14 G®tes de malveillance©&ont perp tr s dans
les centr ales nucl aires lors des grandes gr ves. Par exemple, le 8 d cembre, alors
gue la centrale du Blayais tourne plein r gime, du sel est volont airement
intro duit dans le circuit secondaire d©change de chaleur d@n r acteur. Autre
exemple d@n autre genre mais tout aussi inqui tant: en 1979, Le Monde publie un
fait divers survenu La Hague : untechnicien avait plac des | ments hautement
radioactifs sous le si ge de la voiture de son chef d@telier, qui s©vanouit au volant.
Il tait donc possible de sortir des | ments hautementr adioactifs de l@sine.

Que@n est-il des condition s de travail ? En 1991, des chercheurs du laboratoir e de
psychologie du travail des Arts et M tiers effectuent une enqu te au service
maint enance de la centr ale de Chinon. Dans un rapport accablant, il s notent un
tat de d labrement mor al : « la tricherie est ordinaire [...] Les doutes des agents de
la s ret r sultent de ce qu®©ils mt des preuves qu®il e possible de dissim uler des
travaux non faits ou mal faits. Et que non seulement c@st possible, m ais que cela
devient une pratique non exceptionnelle. »D@utres enqu tes de ce ty pe ont abouti
des conclusions simil aires. Comment n e pas y songer en li sant ce communigqu de
la CGT des Mines-n ergie en avril 2002 : « L©clatement du salariat intervenant
dans les installations, les p ressions incessantes sur le pr tendu co t du travail ainsi
que la sous-traitance en cascade engendrent des doutes sur la s ret etla s curit
» ?Dans un contexte de privatisation dOBF, comment r ester serein ?"

Pour termin er ce bref tour d©horizon de la s curit des installations nucl aires,
voquons les possibilit s d@ttaque. Une centr aler sisterait-elle |©crasement d@n
boeing 7477 ? Ou I@ssaut d@n gro upe bien entran et bien organis ?

Unediscah quetr s @eanch e©©

Un aget ECF dela certrale de Bugey, dars |I©Aj s&desse aw joundistes : « Ce qu nots fait peu, ce
sort ces pasonna qu volert des sys mes sars se poser de questiors [...] J8i en't te le cas d@n
gadiendenuit qu a sectionn unc ble deracoordamert mettart has d@sageun groupe lectrog ne
diesel. | sbcaupat de ICdairagedars unedsamth quedes envirors, et conptait se senvir du ¢ ble
ultracondateu pou am liorer ses brarchamerts. » C@st justemernt  la certrale duBugey o , le 13awril
1984 les agems ECF ort d  sdlliciter o tour les trois groupe  lectrog nes afin de red mearrer les
parpes de refroidissemert. Un sed a forctionn, emp chart dejustesse la fusiondu coeu (Ct  dars
Scierces et Avenir, avril 1997.

Un exermple des cors queirtes dela course auprafit : enjuin 2003le R seauSortr duNud aire acortiibu 1 v ler
qUEDF avait flsifi des rappots dedonnes sismiques pou sOviter delourds travaux de reise aux names.

En mai 2006 le r seauSortr duNud aire a rendupultic undacumert Corfideriiel D ferse  manam d&DF et partart
sur la faible r sistarce de IR (e noweaur acteu fian ais) aw chues da@vion de ligne On ped y lire « qUEDF
neénisage pas dessurer une capait de r sistarce vis- Ais de tout acte de guere ou tou acte terroriste
envisageale » (lmappot t | chagealte sur wwwsortirdunualedre.org).
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2. Des accidents nom bre ux

Officiellement, | a probabilit d@n accident n ucl aire majeur en Fr ance est
n gligeable. Mais cette affirm ation est contro vers e. Par exemple, le 14 f vrier 1990,
Le Canard encha n publiait des extraits d@n rapport confidenti el d@n in specteur
gn ral pourlas ret nucl aire. A propos des risques d@ccident gr ave, on pouvait
y lir e «<Dans |©tat actuel de s ret du parc EDF, la probabilit de voir survenir un tel
accident sur une des tranches du parc dans les 10 ans venir peut tre de quelques
pour cent. »

Cependant, ces contro verses statistigues nous
semblent d plac es. En effet, quelle que soit sa
probabilit , aussi faible soit-elle, un v nement
possible signifi e qu®il peut se produire. Il ne se
mesure pas I@une de ses fr quences, pur
mod le math matique int ellectuel, mais celles
de ses cons quences, r elles et palpables. Or |l
suffit d©bserver les cons quences de Tcherno byl
pour prendre conscience de ce que signifie une
catastro phe nucl aire (voir encadr page 13).

Les accidents nucl aires dansle monde

Tcherno byl est loin d©tre le seul accident n ucl aire que la Terre aie connu. On
estim e qu@ne soixantaine d@ccidents graves sont survenus dans le mon de depuis
1945 . Ainsi, I@xplosion de Tch liabinsk (ex-URSS) en 1957, consid r e comme
[©quivalent de Tchernobyl® : une cuve de produits radioactifs explose, g n rant un
nuage radioactif r pandu parlevent sur unetran ede 1000 km delong.L am me
ann e, ler acteur de la centr ale de Windscale (Angleterre) doit trenoy suite un
incendie : un nuage radioactif se r pand sur IGAngleterre et atteint | e Danemark.
Cet accident, consid r comme le plus grave survenu en Europe occidentale, sera
officiellement r econnu en 1979, et I@nqu te scientifig ue commandit e par le
gouvernement cette ann e-l montr a que I@ccident a pu g n rer des cancers et des
anomalies g n tigues. En 1979, le r acteur de la centr ale de Three Mile Isl and
(t ats-Unis) explose et lib re des produits radioactifs dans l@tmosph re. En 1981,
un in cendie se d clare I@sine de La Hague (France), contamin ant 400 agents de
l@sine. La contamin ation du lait et des v g taux des alentours d passa plus de
300 fois leslimitesr glementaires.

Suite  Tchemnolyl, onestime que2,5 millors de curie (voir d finitionenannee) dec sum137ort t papill s sur
pr sde2000n2. ATch liakinsk il segrait de2 millors decurie sur plus de2000k2.
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Citon s galement IGexplosion d@ne cuve radioactive Oak Ridge (t ats-Unis, 1965),
I@ccident gr ave de la pile Silo (Grenoble, 1967), I©ircendie de la centr ale de
Chevtchenko (ex-URSS, 1974 ), la fusion d©l ments combustibles de la centr ale de
St-Laurent-des-Eaux (France, 1980 ), I©ircendie de la centr ale de Vandellos (Espagne,
1989 ), I@xplosion d@ne cuve radioactive Tomsk (ex-URSS, 1993), I@mballement
de la centr ale de Toka -mura (Japon, 1999), la fuite radioactive des centr ales de
Mihama (Japon, 2004) et Temelin (Tch quie, 2006)... La liste est longue et se
rallonge chaque ann €'. Chacun de ces accidents a engendr des victimes, des
irr adiation s ou d©inport antes pollution s radioacti ves.

Pour compl ter ce panorama des accidents nucl aires, ajoutons:

les chutes accidentelles d @vions porteurs de bombes. 6 appareils de Il@rm e des

t ats-Unis se sont offi ciellement abattus en mer avec leurs missiles nucl aires.
Autre exemple : en 1966, un B52 perd accidentellement ses 4 bombes H au-
dessus de Palomar s (Espagne) : une se pose au sol gr ce son parachute,
deux contaminent des terrains en s©crasant sans exploser, la derni re est
rcup r eenmer.

les naufrages de sous-marins nucl aires. Une dizaine sont connus. Un seul
exemple : en 1968, le sous-marin sovi tique K27 subit une grave avarie qui
irradietout I© quipage, faisant 5 mort s imm diats. Il sera laiss @@ observation©©
pendant 12 ans, puis coul avec ses r acteurs dans le @@neti re nucl aire©®
marin de la Nouvelle-Zemble.

La chute de satellites aliment s par des piles atomiques. De nom breux satellites
et sondes produisent leur lectricit par un mini -r acteur utilisant du
plutonium ou de I@ranium enrichi. En 1978, le Cosmos 954, porteur d@n
g n rateur uranium, se d sint gre au-dessus du nord-ouest du Canada. La
contamin ation peut galement se produire pendant | e lancement : en 1998, la
fus e Titan 4 explose au lancement avec 30 kg de dioxy de de plutoni um.

Qui contr le lesinstallationsnud aires?

En Farce, il existe plusieus orgarismes officiels de cortr le et der glemertationdunud aire : IBRSN
(sart du pullic et des travailleus du nud aire), la DGSNR(s cuit  des installatiors nudl aires, les
inspecteus sort souris  la loi du secret absolu), la CS3N et la CLI (information du pubic), etc. Leur
manqued®id pendace est structurel : [Ctat est  la fois celui qui produt et celui qui cortr le, celui qui
d ddeet celui qu informe. LaCRIRADa de nambreuses fois mis envaleu les sous-estimatiors oules
oublis des orgarsmes de cortr le. Par exenple, elle a pris un jou I@itiative de @@rir ler les
cortr leus©@u paste de cortr le chag d@ndyser les rejets de La Hague: la pr serce d@ide 129
n@vaitpss t mertionneaw mairesdarsles chartillors test s.

Le 26juillet 2006 un acddert grave est survenudars la certrale su ddse de Fasmark. Suite  unepanneg n rale
dClectricit , les groups lectrog nes de secous n@rt pass d marr  auometiquerert, n cesstart une intervertion
manude. Lexplosionnud airea t Vit edejustesse, quédques minues pr s (cf. LeFgao, 09082006.
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Pour clore ce tour d©horizon des sources de pollution

atomi que, mentionnon s les transports de mati res

nucl aires. Ceux-ci sont nom breux, mais tenus secrets.

Cependant, au mois de mai 1998, les m dias d voilaient

gue la COGEMA op rait depuis des ann es des transports

de mati res radioactives dans des wagons SCNF

contamin s (jusqu®© 500 fois plus que la valeur

autoris e€). Or plus de 300 convois de combustibles

traversent la France chaque ann e. De nom breux

transports s@ffectuent galement par la route (environ

800 par an dans des poids-lourds banalis s). lls

conti ennent souvent du plutoni um, dans des conteneurs cens sr sister toutty pe
de choc. Environ 150 kg de plutoni um circulent chaque semaine entr e La Hague et
l@sine M lox de Marcoule. Ni les lus, ni |l es population s des villes travers es ne
sont pr venues.

Tchenobyl, mensongal©tat

Dars la nut du 25 au 26 awil 1986 un des r acteus de la certrale de Tchenolyl explose,
projetart des d bris radoectifs  plus de 2000m tres d@ltitude Powss s pa les verts, les
nuags cortamin s gagnetunegrandepartie del®urope Le29awil, 200kmdel©kiaine le
teritoire fran ais est atteint. Le 5 mai, c@st le tour des tats-Unis. Si la cortamingtion est
meximele auou dulieud@xplosion elle varie  ICchdle del@&urope; les trajectoires des nuags
radoectifs et les variatiors depluviosit vort provoquedesd g tstr sh t rog nes.

En Farce, les auorit s se vedert rassurartes. Le6 mai, le minist re del@giculture affirme que
«le teriitoire fran ais, enraisondeson loignerert,a t totalemert pagn pa les retomb es
de radonud ides cors cutives  I@cddert de la certrale de Tchenolyl. » Les commuriqu s
officiels, largemert rlay s pa les m dias, sodignen I@uilt d@n plan daérgerce. Dars le
m me temps, [@-lie, [@llemagneoula Gr ce tertert delimiter I@xpasitiondes popstiors : b tail
retir desp turages, restiictionsur la comnercialisationde certains alimerts ouercore limitation
deswvoyages |@st.

D bu mai, un professeu de I@stitut de PhysiqueNud aire de Lyon accepte de r adliser des
andysesind pendates, lademandeinsistarte déngroupedeDromois. Les r sultats sort €ls
guds justifieraiert unpland@rgerce. Qudques m dias r ags<ert et, biert t IOtat adret quela
cortamingionest plus impatarte quecelle annon e. Mais

Ieffeire va tre ragdement touf e pa un silerce

m diatique et une d sinformation sys matique des

instarces officielles, publiart des cartes de cortamindion

gu plusieus reprises se cortredsert les unes les attres.
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Scanddis s, des indvidus sorgarsert et cr ert un labagatoire ind pendaf) la CRIRAD
(Comnisgonde rechache et d@formationind pendates sur la radoactivit ). Cette assodiation
se larce dars des canpagne de mesure : elles cortredsert oues les mesures officielles.

Depus 18 ars, la CRIRAD sefforce de faire la v it sur [@npact de Tchanolyl.” Ele a tendu
ses actiors sur daures dameines de cortre-expertise (pdlution de

LaHague tlarspats cortamin s, etc.). R cemnert, elle a publi un

atlas Frarce et Europedes cortaminaiors radoactives au C sium

137 fuit de plus de 3 000mesures r alis es de 1999 2001 (cf.

bibliogaphe). Les r sultats corfirmert  qué pdnt l&st dela Frarce

a t fortemert owch : certains terrains pewert tre corsid r s

comnedesd chdsnud aires.

D sinformetion falsificationdes mesures radoactives, atserce de plars de secous, dacilit des
m dias et de [@ssertiel de la communat sdertifique: le bilan de Tchenolyl est acablart.
AujoudBu ercore, awcune tude pid miodogquen@ t r alis e pou mesurer [@mpact
saritaire des retonb es radoattives. Pouquo ce mersongedOtat ? Sars doue pace quen
1986 il restait ercore 20 r acteus  corstruire sur le sol fran ais : il ne fallait pas heuter
|©pnionpublique Leprogamne nudl aire s@st byouss corstruit loindelad mocratie. Lasart
des halitarts n@st pas unepriorit et ce chax s@st tiadit auplus hau niveaudel©tat.

En Ukraing enBi lorusse et enRusse, les cors quermes cologques et sociales de Tchanolyl
sort colossales. Aujoud®u ercore, plus de 2 millors de pesonna vivert dars des r giors
fortemert cortamin es. Sars compter le devenir des di@idaeus@@es 800 000 pasonne
venus detoues les r publiques sovi tiques pou nettoyer les zones les plus radoactives auour
du r acteu acddernt , sars awcun suivi m dical. Dix ars ap s, des associatiors tertert de
dresser un hilan des victimes et invalides. Au find, m me s® reste impasble tadir
pr cis ment, le bilande la catastropheest infinimert plus loud queles 32 morts officiels et les
200Qpesonns atteintes d@ncarcer dela thyro de @@alde©©

Reste unequestion : quese paserait-l si un tel acddert se produsait en Frarce ? Selonun
rappot demars 2004 tali  lademandedel®utorit des ret nud aire, la Frarce n@ pas de
v ritalde strat gie encas de grave acdden. Les mesures pr coris es sort d risoires : prise de
pastilles d@de (protection du carcer de la thyro de mais indficace pou les autres | merts
radoectifs), corfinemert et vacudion des popletiors (efficacit peucorduarte au regad des
essais r dlis s). S vous halitez pr s d@neinstallation nudl aire, cortactez votre pr fecture et
exigez unecoge du plan d@rgerce en cas de catastrophenud aire. Ce dacumert pamet de
prende corsderce de [@resporsabilit des powoirs publics et de la trag die humaine que
rer serte unacdden grave.

Le31mai 2006ap s 20ars deproc dues juidiques, laCRIRAD ar uss  olterir la mise enexamende Perre Pellerin,
directeur en 1986du Senvice Certral de Protection cortre les Rayonnererts lorisarts (SCPRI, service d@lerte duminist re
dela Sart ), pou « tonpeaie aggav e » corcernart l@ddert de Tchemolyl. Les premers | merts denqute dela juge
d@structionsort accalarts. Afaire  suivre... (cf. LeMonde 13072009
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IV LES D CHETS NUCL A IRES

Quand les programmes nucl airesont t lanc s, la question des d chets
tait secondaire, ses cons quences sanitaires et cologiques non tudi es ou
minimi s es, sa gestion non pr vue.

1. D@ne absence de responsabilit

A titr e d@xemple, une tude scientifiq ue r v lait en 1990 latr simportante
pollution atomiqgue g n r e par le centr e milit aire d®anford (t ats-Unis) o fut
r alis le projet Manhattan. Des kilos de plutonium furent rejet s dans
I@nvironn ement, sans aucu ne tude pid miologiq ue surles habitants alentours.

De mani reg n rale, les pays nucl aris sont d pos leurs d chets radioactifs dans
la mer jusqu @n 1983 . Officiellement, au moin s 95 000 tonn es ont t imm erg es,
notamment lor s de campagnes men es sous le contr le de I@gence pour |©nergie
nucl aire de I@CDE. Si de nombreuses imm ersions ont t r alis es faible
profon deur et pr s des ¢ tes (Manche, golfe de Gascogne, mer du Japon, mer de
Kara...), la plupart taient faites dans des fosses de 4 000 m tres de profon deur.
Apr s un mor atoire de 10 ans, ces pratiques sont d sormais int erdites, quoique
encore pratiqu es’.

En Fr ance, la gestion des d chets d©origine milit aire a t d@ne irr esponsabilit
notoir e : inj ection dans les sols, rejet dans les fleuves, incin ration I@ir li bre,
enfouissement en vrac dans des d charges sauvages. Un rapport du CEA dat de
1960 apporte les pr cisions suivantes au sujet des rejets d@ffluents liquides
radioactifs d©origire milit aire dans le mili eu naturel : « Cdte technique est utilis e
en France par tous les centres nucl aires. Ceux-ci mettent  profit la proximit
Saclay, d ©tang artificiels cr es par Louis XIV pour I@limentation des grandes eaux
de Versalilles, Fontenay-au x-Roses, des gouts de |@gglom ration parisienne,
Grenoble, de la rivi re Is re, Marcoule, du Rh ne. » De fait, on r etrouve du
plutonium jusqu @ Camargue. De m me, des d chets et r sidus de triti um
(substance n cessaire I@ntr etien des bombes) sontlo calis s un peu partout surle
territoire.”

Notamnert pa la Rusde, f. epatageNaurage eneaw troubles, Thdassa, Frarce 3, 1998 Autre exermple : le site de
|@rtrepise Ocearic Dispcsal Manageert propee desimnersiors ded ches.

Unsed exenple : laCRIRAD ar alis en1994uneexpertise sur la cortamingiondes eaw pdalles deC te dOr( la
demandeduCorseilg n ral). R sultat :les dew tiers des eax dud patemert cortiennehdu titium
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2. ... und but de gestion insoluble

Il faut attendre 1991 pour qu@ne loi surla gestion des d chets radioactifs
soit vot e en France'. En attendant d©hyoth tiques solution s plus satisfaisantes,
cette loi pr voit de stocker les d chets en fon ction de leur dangerosit : soit en
surface (provisoirement), soit en gr ande profon deur (d finiti vement).

Les d chets les moin s radioactifs, vie dite @@urte©@é¢ 30 300 ans de nocivit
radioactive environ), sont compact s, plac s dans des f ts m talliques, scell s dans
des conteneurs en b ton, puis stock s en surface sous une couverture de terre. Le
premier centr e de stockage, situ pr s de La Hague, les recevait j usqu @n 1994,
date laquelle un nouveau centre a t construit Soulaines, dans |@ube. Leur
fiabilit semble tr s relative : ainsi, le Centre de stockage de La Hague, qui
disposait d@ne « garanti e de non -fuite » pour troi s cents ans, ad j contamin la
nappe phr atique.”

Les d chets hautement r adioactifs ou ceux dont | a nocivit radioactive est tr s
longue seront stock s en profondeur Bure.”™ Pour I@instant, il ssontm lang s du
verre en fusion, puis empil s dans des puits ventii s pour les refroidir,
majorit airement dans les usines de Marcoule et de La Hague. EDF a longt emps
affrm que la quantit de ces d chets, principalement issus des r acteurs
nucl aires, taittr s faible. On sait d sormais qu@n an de production d®lectri cit

fran aise engendre plus de 3 000 conteneurs de d chets de haute activit de
500 kg chacun environ.

Le projet de stocker ces d chets en profondeur (600 800 m tres) est |largement
critig u . Les roches d@ccueil doivent tre sans fissure, hor s d@ne zone sismique,
d pourvue de courants d@au, et ces condition s doivent tre constantes pendant
des centaines de milli ers d@nn es. Les f ts hautement r adioactifs doivent r sister
malgr la chaleur constante (m me apr s dix ans de stockage, les d chets sont
toujours br lants). Or aucun scientifig ue ne sait comment |les d chets, leurs
emballages et la zone de stockage vont voluer sur de si longues p riodes. Personne
ne peut garantir que I@au, prin cipal vecteur de diss min ation, n©atteindra pas les
d chets. Lesitede Burea t choisi sans que ces questions aient t r solues. Ell es
sont pourtant d@utant plus importantes que I@nfouissemet est un proc d

irr versible. Il ne sera pas possible der cup rerlesf ts une fois enfouis, surtout
apr s plusieurs si cles. Comment | aisser |a possibilit aux g n rations futures de
r cup rerlesd chets, si des solution s dOlimin ation sont d couvertes ? Le stockage
en sub -surface (quelques dizaines de m tres) para t moin s catastro phique.

Cette loi, dite «Bataille» est cejou, laseudeloi adop e enFarce pou ercader le nud aire.

Des fuites dec siumort gdemert buch larnivi re Ste H | ne proche ducertre. Notors quedes d ches de haue
activit yavait t d pas darslesannes 70 dor duplutorium

Il ségra de « corfing et retarde la migrationd® merts dangeswk vers la biosph re », selonl@nda (Ageree naionde
pou lagestiondesd ches radoactifs).
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Enfin, quelle que soit |a solution choisie, comment garantir | a m moire et la
s curit de tels sites ? Comment tr ansmettr e, dans 1 000, 10 000 ou plus de
100 000 ans l@mplacement exact des sites d@nfouissement des d chets ? Comm ent
assurerla p rennit de la surveillance des d chets radioactifs pendant des million s
d@ann es ? A cet chelle de temps, nous sommes en dehors de toute ration alit
scientifiq ue. Certains experts pr conisent lGnfouissement dans les s diments
marins |@ide de tor pilles, led p t des d chets dans les zones de subduc tion des
plagues oc aniques (complexe), I©vacuation spatiale (cher et dangereux) ou encore
la cr ation en Russie d@ne imm ense poubelle nucl aire int ern ation ale sur le lieu
de I@xplosion de Tch lyabinsk.

Mais la question des d chets nucl aires ne se limit e pas au devenir des f ts
hautement r adioactifs. Parlons galement du manque de gestion des d chets
faiblement r adioactifs (b tons, sables, ferrailles, charpentes...) contamin s apr s
avoir s journ dans ou proximit de sites nucl aires. Que faire galement des
d chets mini ers ? En Fr ance, cela repr sente 50 million s de tonn es abandonn es
sur les sites des anciennes min es d@ranium. Autre probl me : les scandales de
certaines entr eprises ou laboratoires nucl aires, priv s ou publics, qui sous-
traitent | a gestion de leurs d chets des soci t s peu rigoureuses. Enfin, voquons
[@ranium appauv ri, m tal radioactif aux qualit s balistiques exceptionn elles :
meilleure densit que le tungst ne habituellement utilis dans les munition s,
inflamm able lor sque r duit en poussi re. Il est utilis parl@rm ed slesann es 70
pour | e blin dage des chars, des obus perfor ants, etc. Son utili sation m assive lor s de
la guerre du Golfe constitue un probl me de sant publique chez les v t rans de
l@rm e am ricaine ( fortiori pour les populations irakiennes, mais les donn es
sont in existantes).”

Lenud aireresponsabiseranoserfans ?

En 1979 le magaine Scierce et Vie puldiait unecortroverse
ertre Marcel Boitew, dirigeah dOEBPdars les annes 70 et
le phydcien prix Nobé Henne Afen A prope des d ches
nul aires, Afens@idgnat : «ler acteur fissonprodit la
fois del@neagie et des d chds radoectifs : et nows voudiors
nots senir maintenarm de Ienagie et laisser ncs erfarts et
peitserfarts se d brouller avec les d ches.» Marcel
Boitewx, corsdert queles certrales g n rert des d chds
ing rades actudlemert, r pond: « N@&st-il pas une viderie
et dangeewse illusionquedevouoir extirper dendre h ritage
toues difficult s, bues resporsablt s, que de vouor
trarsmettre  ncs deseendats unmondesars prold me ? »

cf. Urarium appauri, undcsser explosif, BrunoBarillot, d Gdias, 2001
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3. Le @@cyclage@Q@in abus de langage

Une partie de I@ranium utilis dans les centr ales se transforme par la
fission en plutonium, tr srecherch pourles application s milit aires. L@xtr action de
cet | mentn cessite un tr aitement complexe. Il sera initi alementr alis en France
dans l@sine de Marcoule. En 1967, pr textant | e "recyclage"” du combustible, l@sine
Cogema” de La Hague est mi se en service. Un mini stre de [©poque, Robert Galley,
reconnatra que cette unit devait perm ettr e de garantir | a production de plutoni um
milit aire au cas ou un accident surviendrait Marcoule.

De fait, lCutili sation du terme "recyclage" pour d signerles activit s de La Hague est
tr s contestable. Certes, partir de combustibles usag s, l@sine extrait des
mati res valorisables (uranium et plutonium). Mais cette op ration est tr s
polluante et engendre une grande vari t de d chets radioactifs supp| mentaires
(structures m tallig ues, boues de traitement, o utils, eau contamin e, etc.). C@st
pourquoi les norm es de rejet de La Hague sont plus de 800 fois sup rieures aux
limit es parr acteur de la plus grosse centr ale nucl aire fran aise.”

De plus, laitilisation de Il@ranium et du plutonium extrait est elleem me
probl matique. L@ranium r etr ait La Hague n@st pas utilisable tel quel mais
n cessite une phase dite d@nrichi ssement avant dotre utilisable comme
combustible. Or, aussi in croyable que cela puisse paratre, la derni re phase de
traitement estr alis e depuis les ann es 70 Tomsk, en Sib rie, ce qui multiplie
les transports risque. Quant au plutoni um, autrefois recherch partous les pays
d sirant ©@ bombe©®, kst d sormais milit airement moin s convoit et s@ntasse
dans l@ttente d@ne r utili sation offi ciellement diff r e (pr s de 70 tonn es sont
stock es La Hague). Pour s@n d barrasser, deux strat giesont t labor es:

inventer une nouvelle g n ration de centr ale utili sant | e seul plutonium comme
combustible : les surg n rateurs. En Fr ance, ce sera le projet Superph nix,
technologi e hautri sque fin alement abandonn e suite de graves incidents.™

cr er un nouveau combustible, m lange d©oxge d@ranium et de plutonium
retrait , utili sable dans cert ain es centr ales actuelles : e MOX.

Conpagtieg n raledes meti res prem res, dort les principaw actionndres sort [Otat (ia le CEA et TdalFna
Lapdiutionde LaHagueest r gui remert d nort e. Un sed exenple : en19971la CRIRAD mesure la radoectivit
aw envirors dela condite de rejets des effuerts del@sine R sultats : uneradoactivit 3000fois sup rieure au reste
delar gion

Co tded mart lemert :aumoins 2,7 millerds deuos. Au total, Supeph nixauaco t plus de 10milliards deuos et
forctionn 9 mois en10ars (entemps cumul ).
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Toutes ces op ration s sont co teuses, g n rent un grand nom bre de transports
risque (La Hague retraite galement de multiples combustibles trangers -
allemands, japonais, belges, suisses, etc.), et ne r solvent pas la question des
d chets: que faire du MOX usag ? Que faire du plutonium ? Dans ces condition s,
parler de ©@cyclage©@st un abus de langage.

Combiende temps lesd chds sort-ils dangeeux?

On appke p riode ramecive le tanps
n cessdre pour dan | ment rawecif

dimnue s ativt de moiti . On p rioderadoziive dequegues | merts
cansid re gn rdement q@u bout de Redon222 4jous
10 priodes, la radbectvit del€ ment lode 131 8jous
est presque nlle. Par exemple, cda C sum 137 30ars

sigrifie q@n bat de putorium 239,

dontla p riode et de 24 100 srsera Cab9re14 ©500ars
caonsid 1 camne inoffesif au bout de |—FuonUm239 24100ars
plus de 240 000 sysdt dus de 25 fs Uranium 234 245000ars
le terps qu nos s pare dela Uranium 235 710nillors dannes

pr histoire.
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4.

La pollution guotidienn e des centr ales

Les d chets nucl aires ne constituent pas la seule source de pollution des

centr ales atomiq ues. M me en fon ctionn ement norm al, une centrale nucl aire
rejette des effluents liquides et gazeux r adioactifs :

Les rejets liguides proviennent des op ration s de maint enance (vidanges des
circuits), des fuites ©©normles©@u encore du @flot age chimiq ue©@u r acteur
(technigue qui g n re des ©Otpleins©© vacuer). lls renferment surtout du
triti um. |l faut ajouter cela de nom breux compos s chimiq ues n cessaires au
fonctionn ement : chlor e, sodium, hy drazine, sulfates, etc. Ces rejets, en partie
trait s, sont vacu s danslesrivi resou la mer. Leur chaleur augmente parfoi s
de plusieurs degr slatemp rature des cours d@au.

Les rejets gazeux proviennent essenti ellement du d gazage des rejets liguides
recueilli s et de la ventil ation des locaux nucl aires. lls peuvent r enfermer du
c sium, du tritt um et des gaz rares. Ces rejets gazeux sont dissip s dans
I@tmo sph re.

Bien s r, la radioactivit rejet e quotidiennement par les centr ales nucl aires est
sans commune mesure avec celle produite lors d@n accident n ucl aire (voir annexe

1).

N anmoin s, elle n@st pas n gligeable et s@ccumule dans I@nvironn ement au fil

des ans.”

Officiellement, |les normes de rejets des
installations nucl aires sont calcul es pour
gu@ne personne vivant pr s de l@sine et
consommant des produits locaux ne puisse
jamais recevoir plus d©iradiation que la dose
maxim ale admissible. Mais les modes de
calcul sont confidentiels et controvers s. De
fait, il semble que ces norm es n©ont pas t
choisies en fon ction de leur toxi cit pour le
vivant mais en fonction des possibilit s
technologi ques. Par exemple, le triti um,
| ment toxiq ue tr s difficile pi ger, est
| galementr gjet .
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LCrarch it des circuits hydradiques n@st jamais parfaite : au fil du temps, des fissures appaaissert sows l@ctiondes
haues termp ratures et des mat riaw radoactifs. st pouqua les names dfficielles tol rert quenmarchenamale 1%
des ganes qu ertouert les bares des r acteus soiert isaur es, et dorc quel®@audu dircuit primaire soit en cortact
avec les met riaw les plus radoactifs.

Pour en savoir plus sur les cors querees du nudl aire civil sur la sart  pulbique un livie mgjeur : Sars dange
imm diat, Rosalie Bertell, dLapleinelune Canadal988



V Laprolif ration nuclaire

Jusqu @i, no us avons d crit quelques cons quences environn ementales et
sanit aires du nucl aire. Abordons pr sentla question de la prolif ration de l@rme
atomi que. Officiellement, il n©existe ce jour que cing puissances nucl aires : les
t ats-Unis, la Russie, le Royaume-Uni, | a Chine et |a France. Pourtant, | e trait
d©inerdiction des essais nucl aires (CTBT) formul en 1996 par IG@ONU d signe 44
pays comme «disposant des capacit s techniques pour d velopper un armement
atomique ».Comment en est-on arriv -I ?

Ce sujet est si vaste qu®©ilpourrait faire |©bjet d@ne brochure sp cifigue. Nous
allons r sumer ici quelques | ments d@ffaires Atomiques, une enqu te de
Dominig ue Lorentz.” Celle-ci retrace I@cc s officieux de certains pays aux
technologi es nucl aires et bouleverse la vision classique de la politiq ue
int ern ation ale depu is la fin de la seconde guerre mon diale.

1. La strat gie de prolif ration

En 1950, la Cor e du Nord, alli e de IQRSS,
envahit | a Cor e du Sud, alors sous contr le des
t ats-Unis. Ces derniers s@per oivent que la
dissuasion nucl aire n@st efficace que pour leur
territoire : les t ats-Unis ne peuvent utili ser |l@rme
atomi que pour d fendre un pays alli sans risquer de
d clencher une guerre atomigue mondiale avec
I@RSS. Pour conserver |@ffet de dissuasion, chaque
alli des Etats-Unis potenti ellement m enac doit tre
quip de son propre arsenal atomiq ue. Cette strat gie
pr sente en outre I@vantage de rendre les alli s
d pendants des fournisseurs am ricains et
dOirstaurer des ©@uilibres de la terreur©@ntr e des
pays rivaux (par exemple entre I@nde et la Chine,
entr e I@ran et I@rak, entr e [@nde et | e Pakistan). Pour
Dominig ue Lorentz, il s@git pour les t ats-Unis de la
« pierre angulaire de leur politique de conqu te du
monde »apr s la seconde guerre mon diale.”

DominiqueLaertz, Les ar nes, 2001Dum me aueur : Secret atomique Les ar nes, 2002et Uneguete, Les ar nes,
1997Nouws nots somnes gdenmert inspir s dulivre Leconplexe nud aire, BrunoBarillot, CDRPC, 2005

Desonc t , I©@RSSned veloppaunprogamne denvergue quevec la Ching qu acc da la barbeen1957avart
dese toune erstite vers le bloc ocddertal d s 1960
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Les premiers pays quip s de la bombe grce aux t ats-Unis seront | a Grande-
Bretagne, la France et Isra |, d slafin des ann es 50. Ces pays se feront ensuite,
sous couvert dOiml pendance, les relais de la diss min ation n ucl aire orchestr e
par les t ats-Unis. lls r aliseront | es programmes secrets que Whashington n e
pouvait m ener directement sans heurter |©ginion publique ou le parlement. En
effet, la loi Mac Mahon de 1946 donnait au Congr s (parlement) des t ats-Unis le
contr le des transferts de technologi e sensible. Or le Congr s aurait r efus que le
gouvernement n gocie avec la Chine communiste d s 1960, ou avec l@ran de
Khom einy, fig urant alors sur |a liste noir e des t ats terrori stes. C@st la France qui
se fera le relais de la nucl arisation milit aire de l@ran, de l@rak™, du Japon, de
Taiwan, de la Chine, de I©Egyte, etc. Grce cette strat gie, les t ats-Unis se
pr sentaient comme les garants de la non -prolif ration, to ut en nucl arisant dans
[©onbre un grand nom bre de pays. Ces manoeuvres ont t rendues possibles par
un recours constant aux services secrets et au double-langage. Les archives de la
Maison Blanche t moignent par exemple d@n propos difiant d®enry Ki ssinger,
secr taire d©tat am ricain, au Premier mini stre chinoi s Zhou Enla : «Vous avez
notre accord [pour une coop ration n ucl aire milit aire]. Comme souvent, nous
passerons par les Fran ais. Nous mettrons des p rotestations, mais n@n tenez bien
entendu aucun compte. »(cit dans Affaires atomiques). Noton s enfin que la strat gie
de prolif ration sera une source de colossau x profit s in dustri els.

2. En France,le s recherche s secrte s duCEA ™

En 1945,leg n ral de Gaulle cr ele CEA avec I@mbition d@tili serl© nergie
nucl aire pour ©@fre la bombe©cMais cette option se heurte I©@position d@ne
grande partie du mili eu scientifig ue. « A peine nomm la t te du CEA, Fr d ric
Joliot-Curie se d clarait ouvertement oppos I©ption mili taire. » A I©poque,
[©pinion publigue partage ces position s pacifistes. Avec la Guerre Froide et les
pressions Etats-Uniennes, la Raison dOEat I@mporte. Joliot -Curie est r voqu en
1950 pour avoir sign I@ppel de Stockholm exigeant « I@iterdiction absolue de
l@rme atomique » En 1951, Pierre Guillaumat est nomm admini strateur g n ral
du CEA. Cet ancien milit aire et agent secret oriente le Commissariat vers le
d veloppement de l@rme nucl aire. Il vince les chercheurs susceptibles de
sympathies pour le communisme et cr e, au sein du CEA, la Direction des
Application s Milit aires (DAM), structure secr te «saistraite m me au contr le des
parlementaires ».

Affaires atomiques  brarle le mythe del@d pendace atomquefiran aise. Lenqute expcse [@strumentalisationde la
Frarce pa les tats-Unis qu, d s 1945 inanaiert la prodictionfran aise demet riel militaire via le planMarshal.

En 1973 e premier chac p trolier bodeverse IGconarie mondale. L@anet [@ak, dew grand paysp troliers, mortert
souddn enpuissarce pditiqueet narti re. Lebloc ocddenial d cidedeleu appoter simultan mert [@me atomique:
cette strat gie finarti remert tr s int ressarte pamet darrimer [@an et I@k au bloc ocdderta, ut enmisart sur un
©@uiliore r giond dela terreu©©

Toutes les citatiors dece chapitre sort extraites dulivie Leconplexe nud aire, BrunoBarillot, CDRPC, 2005
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LO©pinion publique se d clarant m ajorit airement ho stile |I@rm e atomi que, le CEA
se devait de pr senter une fa ade respectable. Ell e lui sera fourni par le double-
discours et la d sinform ation. «Alos m me que les dirigeants politiques et la
direction du CEA affirmaient publiquement que la France avait choisi de ne pas
d velopper d®©ptions mili taires, il fallait donc g rer cette contradiction I|@nt rieur
m me du CEA. Les services de recrutement du personnel en vinrent alors exercer
un contr le politique minutieux sur les candidats I@mbauche, y compris sur les
sites d clar s officielleme nt ©OciviB@nais orient s vers une finalit militaire. »Le CEA
devient un ©OEt dans IOEAtOQuI, quelle que soit | a succession des gouvernements,
entr eprend la r alisation de la bombe, «le tout dans le plus grand secret,
notamment I©gard du Parlement comme pouvait |©atoriser le r gime administratif
d@xception du CEA. »

3. Le bluff des trait s internationau X

En 1968 est sign le trait de non-prolif ration ( TNP). Son but offi ciel :
restreindre l@cc s la bombe aux seules grandes puissances. Cependant,
l@rticle4 de ce trait encourage les changes aussi larges que possible
dOquipements, de mati res et de renseignements scientifiq ues et technologiq ues.
Bien loin de freiner la prolif ration, | a signature du TNP organisa le commerce
nucl aire et permit au nucl aire de prendrer ellement son essor dans les ann es
70, passant de la petite industrie [©irdustrie lourde.” De m me, |@gence
Intern ation ale pour I©Enrergie Atomique (AIEA), cens e elle aussi contr ler la
prolif ration, s@v re en tre un parfait d fenseur. Sonr le consiste contr lerles
installation s nucl aires et en garantir I©usage pacifique. Or le rapport sur la
prolif ration command par IG@NU en 1995 montr e que les inspections sont
toujours annon c es I@vance et «smt effectu es de fa on amicale [et ne
concernent] que les installations d clar es [...] I@gence n@ pas le droit de s©assurer
par elle-m me qu@n tat ne dispose p as d@stallations clandestines [...] Les rares
laboratoires dont la visite est autoris e sontd m nag s la sauvette avant l@rriv e
des inspecteurs, et les savants dispe rs s dans d@nocentes vill giatures avant tout
interrogatoire. » De plus, IGAIEA n@st pas habilt e prendre des sanctions et ne
doitr endre de compte personne.

Au fin al, on r ecense officiellement plus de 16 000 armes nucl aires dans le mon de
en 2004, et dOinnombrables sources de plutonium et d@ranium enri chi, ce qui est
peut- tre encore plus inqui tant. Car si la mise au point d@ne bombe nucl aire
n cessite un quipement lourd et des budgets colossaux, la fabrication d@ne
@®mbe sale©@ombe classique dont I©ogive est remplie de mati res radioactives, est
bien plus ais e.”

Lar visionduTNP, enmai 2005 s@st corcluesur un chec. Les  tats-Unis n©rt pas vouu r it rer leus engageerts
der dureleu arsendnuc! aire. (cf. LeMonde29mai 2005)

Lenqgute deDominiqueLaertz jette unelum re cruesur lesm carismes decortr le desm dias, dela Justice et dela
das=e pditique sujet @plosifcqi rejoint la brochure Qe fait la Frarce en Afrique? (Les rerseignererts g n rewx).
Notors lelien taHiertrele nudl aire et la Fran afriquedars Noir Chirac, Fran ois-Xavier Verschase, Les ar nes, 2002

23



CONCLUSION

Le programme nucl aire fran ais, civil et milit aire, a t d cid sans
consultation, sans r elle inform ation du peuple fran ais, sans m me un d bat
I@ssembl e Nation ale. Et pour cause : gageons qu@nr el d bat de fond signifi erait
la fin du nucl aire. Cette technologi e ner sisterait pas un examen global de ses
impacts sociaux, sanit aires et environn ementaux. Le nucl aire n cessite le m pris
de la d mocratie, le m pris de la population’, le m pris de I©cologie. Cette logique
est relanc e par la r cente d cision du gouvernement fr an ais de construire un
nouveau prototy pe de r acteur (EPR) ainsi qu@n r acteur exp rim ental de fusion
nucl aire (ITER). Le tout est accompagn d@n discours tr s m diatis sur le
nucl aire ©@fteur de d veloppement durable©®.

Mais si les travaux d@nqu teurs tels que Dominig ue
Lorentz ou Bruno Barillot d voilent le degr de
cynisme inim aginable atteint par la Raison d©Otat et
les strat gies milit aro-industri elles, il nGen va pas de
m me pour les tr s nom breux tr availleurs quotidiens
du nucl aire, ouvriers, ing nieurs et chercheurs quila
plupart du temps d fendent cette technologi e avec
id alisme. Car le nucl aire porte en lui davantage que
ses ambition s strat giques et fin anci res: il in carne
galement | e myth e bien vivace du Progr s selon | equel
«nous trouverons demain la solution technique aux
probl mes d@ujourd@ui »™

Face cesr alit s, que faire ? D@bord, ne pas nuire. Des actes individuels sont
indispensables, et possibles, tant | es alternatives au nucl aire sont nom breuses.
Celles-ci questionn ent la fois la production etla consomm ation d©nergie.” Mais,
minorit aires, les actes individuels sont in suffisants. Quelques d connect s dOBPF
ne suffisent pas stopper la construction de IOFPR : il faut tre plus nom breux.
Construire des oliennes ne supprime pas la question des d chets nucl aires
produits jusqu @i. L a question est donc la fois individuelle et collective : propager
I©information, org aniser des actions collectives, enqu ter.. Des luttes politiq ues
sont rejoindre ou imaginer, elles n@ttendent que nous !

Que IOGnsongeausort r serv aw Polyn siers lors des essais nudl aires fran ais (cf. Les irrad s dela R pubique
BrunoBarillot, GRP, 2003. Laplupatdes documerts relatifs  ces questiors sort buyous dass s « secretd ferse ».
Notors queplus de 90% dubudge rechecchedel©tat fian ais est corsacr auprogamne nudl aire, cortre 1 2 %
pou les negies renowelales.

cf. brochues Lesillusiors duprog s techriqueet Les argumertocs (Les rerseignererts g n rewx).

cf. la maison autonare de l@ssociation hed (vwwhed.org), oule livie Lameisondes [n gawetts, St phaneBeds,
Therry Salomon  d Tare \ivarte, 2000
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Post script um 1 : mesures de radioactivit

Rad, Curie, Becquerel, Sievert... Les unit s de mesure de la radioactivit
constituent pour le profane un jargon presque incompr hensible. Voici deux
pr cisions sommaires :

1/ L@ctivit dOun | ment radioactif est mesure en Becquerel (Bq) ou en
Curie (1 Curie = 37 milli ards de Becquerels).

Quelques rep res : Laradoattivit ...
..dispes e pa lexplosionde Tchenolyl (€ sium137 25 milliors decuries

..dispes e pa les 50essais nudl aires a riers fran ais en Alg rie et

Polyn sie (¢ sium137 1,7 milliors decuries

...otale des effluens regjet s dars la Garonnepa la certrale du
Gdfech pou l@nn e 1996(titium)

..naurelle del®@au 12Bq pa litre

595curies

..des effluerts rejet s pa l@sinede LaHague(mesure dela CRIRAD 210nmillors deBq parlite

enjuin 1997

..Slite awx essais nudl - aires atmosph riques (€ sium 137 ertre 2000 et 8000 Bym2 selon les
r giorsdelaplan te

..Suite Tchemolyl (€ sium137 plus de 50 000ByM2 en certains pants

dufteriitoire fran ais
(sources : R seauSortir duNud aire et CRIRAD)

2/ Les effets des rayonne ments sur les organ ismes viv ants sont mesurs en
Rem ou en Sievert (1 Sv= 100 Rem).

La relation entr e I@ctivit radioactive et ses effets biologiques d pend de multi ples
facteurs : ty pe de compos radioactif, ge des individus, mode de d p t dans les
cellules, sensibilit des organes, quantit d©nergie mise, temps d@xposition, etc.
Quelques rep res : en France, hormi s pour les travailleurs du nucl aire, la dose
maxim ale | gale est de 1 milliSi evert par an. Si 100 personnes sont expos s 1
Sievert, 5 d@ntre ellesg n reront terme un cancer. On parle galement des Rad
ou des Grays (1 Gy = 100 Rad) pour exprimer la quantit d®©nergie absorb e parle
corps en cas de contamin ation. Au-del de 2,5 grays, les effets sur I©humain sont
imm diats etirr versibles (chutes de cheveux, br lures, etc.).

Des appareils financ i re ment accessibles existent pour mesurer soi-m me la
radioactivit . La CRIIRAD propose des appareils de mesure de radioactivit ,
desjournes de formation, des tra vaux pratiques (www .criir ad.org).
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Post scr iptum 2 :arg umentocs at omiques

Faut-il nuancer no s critig ues I©gard du nucl aire ? Ses @®@enfait s©Oemsont -
ils pas r guli rement cit s danslesm dias etles publicit s dOBDF" ? Examinon s-les
rapidement:

- LOnd pendance nergt ique ? >>> 100 % de I@ranium est im port . De plus,
[©lectricit d©origire nucl aire repr sente moins de 20 % de la consomm ation
nerg tique fran aise, essenti ellement d pendante des produits p troli ers.

- LOlectr icit bon march ? >>> Le co t actuel ne prend pas en compte le
d mant lement des installations nucl aires, la gestion des d chets, les
investissements de mise en place de lafili re,leco t ventuel d@n accident gr ave.
Deux exemples : lar habilit ation des sites milit aires nucl aires aux t ats-Unis est
estim e 300 milli ards de dollars, les investissements de mise en place des
installation s nucl aires en Fr ance sont estim s plus de 300 milli ards d@uros.

- Lalutte contre |@ffet de serre ? >>> Lafili renucl aire met des gaz effet de
serre lors de l|@xtraction des min erais, de la construction des centrales, du
transport des d chets et des combustibles, La France, pays le plus nucl aris du
mon de, est aussi l@n des plus gros metteurs de gaz effet de serre. Prin cipaux
responsables : les transports par route, avec pr s de 40 % des missions de gaz
carboniq ue.

- Les emplois ? >>> Le chantage I@mploi doit-il j ustifi er to us les ri sques sociaux
et cologiques ? De plus, les emplois du nucl aire sont dangereux: que l©onsonge
la ©®gtion par la dose©@e I@ntr eprise EDF. Celle-ci

sous-traite certains travaux des soci t s employant

des int rim aires, en |l es faisant tr availl er jusqu © ce que

leur dose maximale de contamination | gale soit

atteint e, avec tous les abus que cela rend possible. Les

int rim aires de I©irdustrie nucl aire, employ s dans les

zones haut rayonnement, sont souvent appel s par

leurs coll gues «viande Rem» (unit de mesure

radioacti ve).

- Le d veloppement durable ? >>> Le nucl aire
permet effectivement | e d veloppement durable de
I©inpossible gestion des d chets nucl aires.

EDF d perse plus de 100milliors deuos par andars des op ratiors de comnurication (380milliors en 1997, soit dix
fois plus quesonbudgée©@agies renowelaesOB®ragedunuel aire reste cependarglobdemert n gaive. En 2000
selonunsondagdFOR, plus d@nFran ais sur dew tait favorale  unarr t otal dunud aire (plus de 60% chez les
moins de35ars).
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Pour aller (beaucoup) plusloin

Cette brochure est tro p concise pour tre exhaustive. Voici une s lection d©avrages
pour approfondirl e sujet :

Le comple xe nucl aire
Bruno Barillot, d RSN/ Obsarm, 2005

Un tat des lieux complet, hi storiq ue et p dagogique du nucl aire en
France et dans le mon de.

Contaminations radioactives : atl as France et Europe
CRIIRAD et Andr Paris, d Yves Michel, 2002

Cet atlas regroupe 3 000 mesures de contamin ation r adioactive
r alis es de 1999 2001 par la CRIIRAD. Les r sultats sont
accompagn s d@xplication s p dagogiques, et compar s aux cartes
officielles depuis 1986. Le lecteur peut d termin er, qui, de la
CRIIRAD ou de I©tat, abuse de notr e cr dulit .

Cenucl aire qu©onnous cache
Mich le Rivasi et H | ne Gri , d Albin Michel, 1998

Un tour d©horizon complet, p dagogique et pr cis du nucl aire en
France.

Affaires atomiques
Dominiq ue Lorentz, d Lesar nes, 2001

Cette enqu te document e expliqgue pourquoi et comment 44 pays ont
aujourd©lui la capacit de fabriquer la bombe atomiq ue. Il s@ttaque
au seul sujet sur lequel il existe un consensus abolu, de Paris
Washington en passant par T h ran et J rusalem : |le secret
nucl aire.

Nous vous conseillon s enfin troi s brochures exceptionn elles :

- Par ici la sortie du nucl aire, expos p dagogique du R seau Sortir du
nucl aire, disponible sur htt p:// www.sortir du nucleaire.org

- M mento Malville , analyse des luttes antin ucl aires, disponible sur le site de
Pi ces et main d©@euvre htt p:// www.piecesetm ain doeuvre.com

- Du mensonge radioacti f et de ses pr pos s, texte disponible aupr s de
I@ssociation contre le nucl aire et son monde, BP178 75967 Paris cedex 20
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Les renseignements g n reux

production et diffusion de brochures p dagogiques

Notre collectif r alise des brochures qui se veulent concises
et pda gogiques sur des sujets qui nous pr occupent ou
nous r voltent. Nos exposs ne sont pas exhaustifs mais
constituent une premi re approche permett ant de d gager
des pistes de r flexion et d@ction. Si vous j ugez que ces
brochures contiennent des erreurs ou pourraient tre
am lior es, n©hsitez pas nous pr senter votre
argument ation, ainsi nous progr esserons ensemble vers une
plus juste visiondel ar alit .

TITRES DISPONIBLES

1. Citiques &epoirsducommercequtabé 8. Sommes-ms & d mocatie?

2. Que kit & Frane en Arique ? 9. Lacultre dunacissisme

3. quipditla dcte ? 10. Ls illusionsudpogr s techiqe
4. L@iologiedud vebpemen 11. Nuclaire: juguOiaiut \a hen

5. qui pditl©agaud velopemat ? 12.L@gricultre dedestructin masse
6. Pwb : & canqute de ote imagines 13. Ls agumetocs

7. Commentlnchidargensale? 14.R invener lesn dias

REPRODUCTION ET DIFFUSION

Vous tes libr es de modifier, repro duire et diffuser toute ou partie de cette
brochure condition que les libert s nonc es dans ce paragraphe s@pp liguent
sans restriction ce que vous en faite s. Si vous modifiez cette bro chur e, in dique z-
le clairement sur la couverture. Si possible, imprim ez-la sur papier recycl ...
Enfin, n e la stock ez pas : fait es-la circuler autour de vous, offr ez-la, posez-la dans
un endroit o elle sera lu. Face IOirdustri alisation des m dias, inventons des
altern atives pour faire circulernosid es!

INTERNET

Retro uvez tout es nos brochures, des textes, des citation s et bien d@utre s choses.
site intern et: http ://www _.les-rense ignements- _genereux.or g/
courri er lectroniq ue : rengen@no-log.or g




